
Quafantiëmè anaée^ N« m. Un numéro î dix eeniimeê^ Jeudi 50 Juin 1881.

en an 30 fr.
jîiî mois Î6
TroiJ mois 8

-%n an. . 35 fr.
<i:i mois 18
Trois mois 10

A SAirMUB,

chez tons les libraires r
A PABIS,

ChezDOXGREL et BULLIER,
Place d« la Boarse, 33 ;

EWIG, r. Amboise-Richel., 8;
BtATETTK, r. d.Lombards, a».

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE
laSEBTIOHS,

Annonces, la ligne. « .
Réclames, — . . •
Fails divers, — • • •

30
75

iSÉSEBVKS SDST PAtTES
Du droit do refuser la p u b l l c a i i on

des iM o r t i o n s reçues et mtoe payées,
sauf re stitution dans c e dernier cas;

El du droit d e modifier la r&lactlon
des annonces.

Les article^ commnniq î é »
doivent être remis au bureaa
du Journal la veille de la repro-
daclion, avant midi.

Les manuscrils déposés n»
'ont pas rendus.

JOURMl D'AMONSIS JODIOAIRES E î AVIS DIVERS
A PASÏiS,

iS«s MB.flATAÎ-UWîTS«i
Place de laBoarsie, 8.

Les abonnements de trois mois pourront être payés «n tim-
brei-posîe de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

39 Juin îeSl.

Chronique générale.

Le conseil des minislres s'esl réuni hier
matin. On s'est occupé de l'interpellation
sur l'Algérie. M. Constans, dont hiérarchi-quement

M. Albert Grévy est le subordonné,
n'a pas paru embrasser très-chaudement ^
l'idée de défendre ce gouverneur à la tri- '
bune: « Nous verrons..., nous examine-rons...

», à-t-il dit. Bref, on s'est séparé
sans avoir pris de décision. Ce n'est point là
on symptôme très-favorable pour M. Albert
Grévy, D'autre part, on a remarqué à plu-sieurs

reprises dans les couloirs que M.
Journault qui est, comme chacun le sait,
l'implacable ennemi de M.Albert, discutait
avec beaucoup de véhémence au milieu des
groupes républicains, et on paraissait l'é-couter

avec unoattention sympathique. On
affirmait enfin que M.Grévy no viendrait
pas répondre à l'interpellation Jacques,
couardise qui aurait été très-sévèrement ju-gée

par M.Gambetta.

OD pourrait conclure de tout cela que la
majorité, soucieuse une fois par hasard des
intérêts et de la sécurité du pays, est dis-posée

à priver l'Algérie des services deM .
Albert.
Malheureusement, nous avons tout lieu

de croire que l'hostilité qui se manifeste
contre le frère du Président a plutôt pour
cause —en ce qui concerne l'opportunisme
bien entendu — des soucis politiques que
des soucis patriotiques, et nous ne serions
pas extrêmement étonnés qu'un marché de
dernière heure donnant gain de cause à ces
préoccupations politiques ne maintint en
même temps M. Albert Grévy à la tête de la
colonie, malgré les trop légitimes réclama-tions

de l'opinion publique.
Les diverses fractions républicaines n'ont

guère d'autre politique que l'échange de la
casse et du sené.
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CHAPITRE XIX
L'ÉLARGISSBMBHT

Depuis longtemps aucun reproclie ne m'avait été
adressé el j'étais noté comme un des meilleurs
'uiels de la prison.

OD m'avait conféré le litre de prévôt, qui impli-

Ittaii une mission de confiance, une sorte de sur-veillance

sur les détenus de ma section.

Cette autorité qui, d'ailleurs, ne comportait pas

^'atltibutioas très-étendues, mes compagnons

•»cceptaieûl facilement, parce que je l'exerçais

Mec équiié et sans malveillance; ils savaient que

*' «tuiments dont j'étais animé à leur égard ne

"«noaient pas prise à la critique.

^ ^ e'âis chargé de la surveillance du dortoir, car

gardiens sebornaient à des rondes extérieures

P^Qdam lesquelles ils s'assuraient par

'P•ïradlirqeu.és dans la muraille que lout édlaeits juddanass

'^«"a n u i u i i le «lence n'était troublé que par la

Au sein de la commission sénatoriale des
finances, un très-vif débat s' ŝt ouvert sur
la question de notre ligne de défense fron-tière.

On sait que M.Farre, après avoir d é -sorganisé
tout le comité de défense, est venu

demander tout tranquillement 23 millions
de crédits supplémentaires pour des travaux
déjà en cours d'exécution et que la commis-sion

paraît ne pas approuver. On croit que
cette commission répondra d'ici à dimanche i
par un rapport contenant un blâme très-
fortement motivé à l'adresse de M. le tni-nistre

de la guerre.

* *

La Chambre a continué hier la discussion
du budget et les députés onl tenu séance
dans les couloirs. On donne une nu.ée de
successeurs à M. Albert Grévy. Nous enten-dons

tour à tour prononcer les noms de
MM. de Freycinet, général deGalliffet, Léon
Renault, etc. Avant de vendre la peau, ii
conviendrait de mettre l'ours à bas. M. Lai-sant

qui, à défaut d'autres qualités, possède
une dose d'entêtement peu commune, pro-mène

dans les groupes une demande dei
scrutin public pour une proposition qu'iL
compte déposer lors de la fixation de l'ordre |
du jour et qui demande aux députés de sa-crifier

leur congé du mercredi pour voter
son projet de désorganisation de l'armée.
Les députés se font tirer l'oreille, mais c'esl
plutôt, croyons-nous, par souci de leur
congé que par intérêt pour l'armée. I

Au ministère des afïaires étrangères, l'in-quiétude
est grande relativement à la solu-tion

de la question tunisienne.
Nous nous trouvons en face de cette si-tuation

:
L A l l e m a g n e seule a r e c o n n u le traité f r a n c o -

t u n i s i e n ; les autres puissances ont f a i t savoir
verbalement à M . Barthélémy S a i n t - H i l a i r e , par
ï o r g a n e des ambassadeurs, qu'il ne l e u r était pas
possible de reconnaître ledit traité. \

Le gouvernement de la République est!

donc, actuellement, dans un embarras ex- ;
trême. Toutes les prévisions des hommes
d'Etal que dirige M. Jules Ferry ont été •
trompées; les événements contrarient leurs i
projets et les dispositions qu'ils avaient pri- i
ses ; el l'avenir se découvre plein de périls j
menaçants. j

M. Ferry el ses collaborateurs avaient ;
pensé que, Tunis étant en notre possession,
l'insurreclion algérienne s'apaiserait comme
par enchantement. Les choses étanl réglées
de ce côté- là, disaient-ils, nous pourrons
nous consacrer exclusivement à la grosse
fiff'aire des élections générales.
Ils sont loin de compte.
Au lieu de compter sur la paix, le gouver-nement

se voit obligé de faire de nouveaux
préparatifs d'armement en vue d'une campa-gne

pour l'automne prochain.
Non-seulement il faut mettre le sud algé-rien
à l'abri des incursions, mais il sera né -cessaire

de pousser jusqu'à la frontière ma-rocaine
où se réfugient constamment les

bandes de pillards après leurs razzias et
leurs massacres.

Et si, d'un côté, l'empereur du Maroc,
n'est pas obéi dans la partie de ses Etats qui
confine à l'Algérie, d'autre part, les dispo-sitions

militaires que prend le nouveau gou-verneur
deTripoli sont pour les Arabes un

encouragement donl les conséquences peu-vent
être excessives.

Etant donné ce qui se passe, il faut s'at-tendre,
d'un jour à l'autre, à voir le gouver-nement
français sommer laTurquie de ces-ser

dans la régence de Tripoli des arme-ments
qui constituent un danger permanent

pour notre colonie; el, en cas de refus, les
troupes françaises seront obligées d'aller jus-qu'à

Kairouan, à Sfax, à Gabès, c'est-à-dire
de s'emparer des principaux points stratégi-ques

de la Tripolitaioe.
Les points noirs à l'horizon sont nona-

breux.
D'abord la continuation et l'extension de

la guerre africaine; ensuite les complications
européennes...

Si donc, la conduite de nos hommes
d'Etat républicains laisse à désirer, par con-^

tre, leur inquiétude en ce moment n'est mal-i
heureusement que trop justifiée. 1

•* * •

Le Télégraphe, feuille républicaine, sei
plaint de ce que l'administration ait sup- j
primé loules les dépêches de son correspon- j
dant en Algérie qui donnaient des rensei-l
gnements exacts sur les événements. Il pa-1
rait que les chiflres donnés par l'adminis-1
tration sur les victimes et les pertes maté-1
rielles sont de beaucoup inférieures à la j
réalité. I
Nous trouvons dans une correspondance j

publiée par ce journal les détails suivants I
entre autres: j

i
« Lorsque le commandant de Saïda, dont \

on avait à tort blâmé l'énergie, a abandonné]
Ebraltallah que les rebelles devaient piller I
et brûler aussitôt, il ne l'a fait que sur des î
ordres impératifs; car il savait, ainsi que lej
reconnaît son chef lui-même, qu'il pourrait, \
de ce point, concourir beaucoup plus effica- ;
cernent à la poursuite de Bou-Amena. Ce ï
même colonel Quarante, prévoyant l'insur- j
reclion, envoyait rapport Sur rapport à la î
division; il ne lui a jamais été répondu. |
Quand il a demandé des Iroupes, on a gardé
le même silence. Quand il a signalé les ma-noeuvres

d'un caid, donl la trahison a failli î
nous coûter cher, on a fait la sourde oreille ; i
il lui a fallu prendre sur lui de le faire ar-J
rêter. |

» On lui devait l'arrestation des seuls au-1
teurs qu'on ait pu prendre des massacres :
que vous savez. CesArabes onl été mis en
liberté sur l'ordre écrit du général Cérez,|
qui n'a pas sourcillé devant l'émotion pu-|
blique. I

» Tous ces fîaits pouvaient lasser de plus]
patients que celui qui en était témoin. Lel
colonel Quarante a préféré briser son épée]
que de s'associer à de pareilles mesures; il^
a donné sa détnission. » 1

M. Dufaure, sénateur inamoviblQ, meffl->
bre de l'Académie française, est mort Itindi

respiration des hommes qui dormaient dans la
longue salle; j'étais éveillé, mon esprit devenu
très-aclif travaillait.
J'avais pris l'habitude de la réflexion, je cher-chais

à me rendre compte de tout, à remonter des
effets aux causes, je songeais aux douloureux pro-blèmes

de la criminalité, aux circonstances qui
provoquent l'entassement dans les prisons de tous
ces hommes que la société est forcée d'exclure de ]
son sein.
Pourquoi ces malheureux avaient-ils couruau-

devant de leur infortune? Je ne pouvais m'empê-cher
de penser qu'il y a toujours une part d'absur-dité
ou de folie dans le crime. L'enjeu ne vaut pas

le risque qu'il fait courir, et les coupables, s'ils
raisonnaient bien, comprendraient que l'honnêteté
est encore le meilleur calcul.

J'avais sous les yeux des malfaiteurs qui repré-sentaient
bien des degrés de l'intelligence, et je

pouvais affirmer, sans crainte deme tromper, que
s'ils a?aient dirigé vers lo bien les efforts qu'ils
avaient employés au mal, il n'y en avait pas un qui
n'eût pu arriver h une situation convenable, au
lieu d'être enseveli, pendant quelques-unes des
plus belles années de sa vie, entre les quatre murs
d'une prison.
Il est vrai que plusieurs d'entre eux avaient

manqué des enseignements et des exemples qui
entretiennent cette flamme intérieure que, tous,

nous apportons en naissant.
Combien d'entre eux n'avaient jamais respiré la

saine atmosphère de la famille, ni connu ces affec-tions,
qui, au début de la vie, déposent en nous

des germes féconds 7

Abandonnés sur le pavé des grandes villes h tous
les pièges du vagabondage, mal armés pour la
lutte, ils avaient vu la corruption s'étaler devant
eux avec un cynisme effronté^.
Sans guide au milieu de la contagion du vice, ]

ils s'étaient laissé aller à la pente et avaient de i
degré en degré roulé dans l'abîme oii tant de créa-tures

dévoyées oublient jusqu'à la notion du devoir;
pois, quand on avail parlé à leurs oreilles cette
langue qui, murmurée autour de notre berceau,
nous familiarise avec les sentiments qui font le
charme de la vie, ils n'avaient plus su la compren-dre.

Je les blâmais sans doute, car nul n'échappe h
la responsabilité de ses actes, et la volonté ue nous
a pas été donnée pour en usersanseSort, mais je les
plaignais aussi, et, reportant une pensée sur moi-
même, je me trouvais plus coupable qu'eux, moi
qiii, ayant grandi â l'ombre d'un foyer honnête, ne'
pouvais pas même invoquer leur insuffisante excuse.
J'en étais là de mes réflexions, lorsque mon

allention fut attirée par une lueur qui éclairait les
carreaux et projetait dans le dortoir ses reflets
rougeâtres.

Je me jetai à bas de mon lit el reconnus qu'un
des ateliers était envahi par l'incendie ; je donnai
l'alarme el tout le monde fut bientôt sur pied.

Une pièce entière avec tout son contenu était
déjà la proie des flammes. Elles menaçaieiit de
dévorer tout l'établissement.

Une fumée épaisse tourbillonnait au-dessus des
toits, un vent d'est assez fort aggravait encore le
péril.
Tous les prisonniers étaient descendus dans les

cours sous la direction des gardiens.
Je remarquais chez presque tous ce sentimenl de

consternation qu'on éprouve en présence d'une
catastrophe ; ces bâtiments qui commençaient à
brûler leur servaient de prison, ils n'avaient aucune
raison de s'intéresser à leur conservation , et
cependant ils assistaient avec uue sorte de stupeur
à cette scène de destruction.

Quelques-uns seulement ne dissimulaieat pas
leur joie ; ils entrevoyaient la chance d'une éva-sion.

« La cage brûlée, disaient-ils, ils ne manqueraient
pas de prendre leur vol. »

Vaine et ridicule espérance, comme s'il sufflsait
au prisonnier de franchir les murs entre lesquels il
est renfermé pour retrouver sa liberté.

La loi ne le suit-elle pas partout où ella étend
son empire ?

Bien faiblô est la chance de lui échapper.



m m
matin dans sa propriété de Rueil. après
deux mois de souffrances courageusement
supportées.

M. Dufaure était âgé de 83 ans.

Il est question, en présence des mauvoises
nouvelles qui viennent encore d'arriver d'Al-gérie,

d'envoyer un général eo missioa
extraordinaire pour le commandement supé-rieur

dei opérations militaires.
•

La Cour de Toulouse a rendu son arrêt
dans l'affaire du T r i b o u l e i , conire Conslans
et Merlin. La Cour a maintenu le juge(nent
du tribunal civil, qui condamne le T r i b o u -
Ut à i ,200 francs de dommages-iutérêls en-vers

M. Constans et 6,000 fr. envers M. Mer-lin,
ce avec insertion des arrêts dans cinq

journaux deParis el cinq journaux de Tou-louse.

*

* *
Le tribunal correctionnel de Marseille a

continué de juger les affaires relatives aux
derniers troubles.

Deux Italiens ont élé condamnés à 3 mois
de prison pour port d'armes prohibées ; un
autre Italien, à 50 fr. d'amende pour coups
et blessures; enfin, un autre Italien, ô 8
jours de prison, pour avoir crié: A bas les
français

Sur lafindu dîner, à la table des maîtres
auxiliaires du lycée d'Aix, l'un des maîtres,
surexcité par les quolibeîs de ses camara-des,

a tiré sur eux cinq coups de revolver.
Un maître, M . Jassaod, blessé mortelle-ment,

vient d'expirer.
La justice informe.

» •

Voici, d'après la P a i r i e , le libellé d'une
patente copiée sur les rôles du IX« arron-
disaeoeeot :

Perception. (Article 68 du rôle.)
M* X..., rue Radier, 60, marchand de bouillon

et da boeuf cuit, et déjà couturier en lingeet façon,
même établissement.
Goût: 167 francs 86 centimes.

Or, savez-vous ce que c'est que M. X...?
C'est le vénérable curé de Notre-Dame-de-
Lorette que le fisc républicain transforme
ainsi en marchand de bouillon et de boeuf
cuit el en couturier, parce qu'il distribue des
aliments aux pauvres et fait raccommoder
leurs effets dans un établissement hospita-lier

de la rue Rodier.
Non, vraiment, c'est à ne pas y croire 1

Confévence Ae M. Hiayol de liui^é
k ANGERS.

M. le vicomte de Mayol de Lupé a fait di-manche,
à Angers, une conférence dont le

succès n'étonnera personne, ni ceux qui
connaissent l'Anjou, ni ceux qui connais-sent

l'éminent orateur. Douze cents hommes
environ s'étaient réunis pour l'entendre, au
Cirque-Théâtre. Sur l'estrade s'étaient grou-

Et quelle existence que celle de l'homme qui est
toujours sur le qui-vive, sous la menace constante
d'une arrestation, tremblant toujours de se trahir,
suspectant tous les visages, portant partout ses
alarmes et ses anxiétés ?
Mieux vaut la prison.
Je n'eus pas de peine à convaincre ceux qui

avaient un instant souri à cette espérance, de la
folie de leur illusion; je les déterminai même à
prêter franchement leur concours à l'administra-tion

pour éteindre le feu.
En effet, les prisonniers contribuèrent puissam-ment

à limiter le fléau et à prévenir un grand dé-sastre.

11 y avait dans l'établissement des prises d'eau,
mais elles étaient insuffisantes, il fallut recourir à
la rivière, qui heureusement n'était pas éloignée.

Les habitants du pays s'offrirent pour faire la
chaîne au dehors avec les hommes daservice dans
la maison ; le travail de l'intérieur fut fait presque
exclusivement par les prisonniers.

Les grandes réunions sont guidées beaucoup
plus par le sentiment que par le raisonnement.
Tout dépend de l'impulsionqui leur est donnée ;

«alle-ci peut produire des résultats excellents ou
déplorables, suivant qu'elle ett bonne ou mauvaise.

(A s u i v r e . ) Louis COLLAS.

, »««BniSi5Mt^H'g==iaw«-——..... ,a

pés un grand nombre de notabilités de no-tre
déparlement ou des déparlemenls voi-sins.
M. lo vicomte do Maquillé présidait,

assisté de M. le comte de Monti, de M. le
comte de Larobilly el de M. le comte de
Chasleignier.

A deux heures, M. le vicomte de Maquillé
ouvre la séance par quelques mots de bien-venue.

Ensuite, M. de Lupé se lève el prononce
un discours d'une éloquence forte el cha-leureuse

qui fi vivement remué l'auditoire et
dont les bravos de la foule onl souligné tou-tes

les ûffirmalions royalistes.

L'orateur déclare qu'il n'est pas venu
faire un réquisitoire conire la République.
A quoi bon attaquer ce gouvernemenl op-,
presseur que tous nous voulons renverser?
Ce qu'il faut, c'est se demander par quel;
moyen nous lo renverserons, sur quel ter-rain

de combat nous prendrons posilion,
par quel gouvernement nous le remplace-rons.

Pour combattre uo gouvernement, d'uns
façon sérieuse, efficace, il faut se placer sur
un terrain de gouvernement. Le principe
révolutionnaire s'est incarné en France dans
la forme républicaine; opposons-lui le prin-cipe

de tradition représenté par la monar-chie
française.

A cette politique, la seule possible, la
seule rationnelle, on fait des objections qu'il
faut à tout prix réfuter, afin qu'elles n'af-faiblissent

pas les courages et la vigueur de
l'action.'
Quelques-uns disent: « Défendons d'a-bord
la religion, nous penserons ensuite à

la monarchie. » D'autres modifient quelque
peu cette formule et disent : « Quand les
intérêts religieux seront sauvegardés, la mo-narchie

nous sera donnée par surcroît, i>
Erreurs funesles, enseignées parfois par

des esprits distingués, mais abusés. Les élec-tions
sont avant tout une question politique.

C'est sur un terrain politique et non sur le
terrain de la religion qu'il faut faire les élec-tions.

Voudrail-on faire de la défense des
intérêts religieux le moyen d'arriver à réta-blir

un gouvernement? Nous repoussons
cette idée de toules nos forces, de toute notre
énergie. Nous voulons êlre les premiers, les
plus fermes, les plus courageux défenseurs
del'Eglise persécutée, outragée, exilée, mais
nous voulons la servir et non nous servir
d'elle. Nous voulons ramener en France la
monarchie, afin qu'elle se mette au service
de la religion ; nous voulons combattre pour
le Roi afin de délivrer l'Eglise.

Que disent nos adversaires? Ils s'accor-dent
avec nous pour déclarer que la Répu-blique
est pour la France un danger de

mort. Us avouent que le seul remède, le seul
salut possible, est dans la restauration mo-narchique.

Mais quand il s'agit de prêcher
ce remède, de l'appliquer, de préparer le
salut, ils reculent, ils prétendent qu'il est té-méraire

d'en parler, téméraire d'y travail-ler!
C'est par de tels raisonnements et de

telles hésitations qu'on peut laisser périr la
France. Pourquoi ces hésitations, pourquoi
ces discussions, lorsque le péril demort est
évident, lorsque le remède est certain, lors-que

par un mystérieux et miséricordieux
décret de la Providence, et contrairement à
une parole de M. Thiers, il n'y a plus qu'un
trône el plus qu'un Roi? La Providence a
fait l'unité; répondons-lui par l'union la
plus complète, la plus entière; disons tous :
Périssent nos prétentions, nos prédilections
personnelles, plulôl que la France elle-
même !
Une autre objection qu'on entend souvent

faire est celle-ci : « Lamonarchie est impos-sible
». Itnpossible? et pourquoi? Dans ce

pays de France qu'elle a fait, qu'elle a élevé
aux plus glorieuses destinées, alors que
ceux-là mêmes qui prononcent ce mot impie
ne voudraient pas l'appliquer à des partis
décapités, alors qu'ils ne refusent pas l'es-pérance

à l'Empire sans empereur, à la
République sans républicains, alors que la
Monarchie française est représentée par un
Roi tel que le nôtre, on ose dire : la Monar-chie

est impossible !
Oui, le Roi a refusé de faire de la cou-ronne

de France l'objet d'un marché. U
n'est que le dépositaire d'une autorité supé-rieure

qu'il ne peut diminuer, ni sacrifier
sans sacrifier les intérêts mêmes du peuple.
Le Roi n'a pas voulu que son autorité fût
emprisonnée, annihilée, parce qu'elle lui a
été donnée pour la protection des petits, des
faibles, des opprimés, et qu'il a le devoir,
de la garder tout entière afin de pouvoir,
donner àjoo peuple une entière protection.

U veut revenir libre avec la plénitude de son
droit, et organiser ensuite, d'accord avec la
France, le gouvernemenl réparateur et sau-veur.

Que dire de cette misérable calomnie que
la Monarchie serait le gouvernement des
nobles et des prêtres. Si on veut dire que la
Monarchie saura récompenser les services
rendus, les fidélités glorieuses, qu'elle réta-blira

dans leurs domiciles les religieux ex-pulsés
el rouvrira les églises fermées par la

République, nous acceptons celte formule.
Si on veut insinuer autre chose, nous la
repoussons comme un odieux mensonge. Le
Roi veut ôlre le Roi de tous, et surtout le
Roi de ceux qui souffrent, de ceux qui tra-vaillent

et qui pour travailler ont besoin de
paix, le Roi du peuple.

La Monarchie appuyée sur les gloires du
passé, entend êlre une monarchie moderne.
Elle a loujours présidé à l'évolution poli-i
tique de notre patrie ; elle ne s'arrêtera pasj
et guidera sans cesse la France vers l'avenir,]
vers le progrès, vers la liberté. i

Ne nous arrêtons pas non plus aux misé-l
rables objections ou plutôt aux funestes dé-î
faillances de la lassitude et du décourage-i
meut. Les minorités unies, compactes ,j
résolues, ont une puissance immense et^
deviennent vite des mejorilés. U leur suffîtî
de comballre.

La conclusion protique de ce discours,
dit l'orateur, c'esl la nécessité d'une profes-sion

de foi complète, loyale, et d'une disci-pline
absolue. En dehors de la discipline,

les plans les mieux conçus, les idées parti-culières
les plus ingénieuses, sont vouées à

la stérilité. Quand la monarchie sera restau-rée,
nous délibérerons, nous discuterons,

nous nous entendrons sur les points de dé-tail;
la discipline et l'obéissance sont la

condilion indispensable du succès.
Rallions-nous donc tous autour du Roi.

Crions tous : Vive le Roi I non pour la satis-faction
puérile de nos sentiments intimes,

non par bravade, mais pour nous recon-naître
dans la bataille et nous donner l'ar-deur

des soldats qui saluent leur chef.
« C'est dans ces sentiments. Messieurs,

que lous, debout, les mains dans les mains,
les poitrines soulevées par les mêmes indi-gnations

et les mèmis espérances, devant la
France, devant le Roi, devant Dieu qui
nous entend , vous direz avec moi : Vive la
France î Vive le Roi I »

De longs cris de : Vive le Roi I s'élèvent
do la salle, et les applaudissements de l'au-ditoire

viennent une dernière fois prouver à
l'orateur tout le plaisir et tout le bien qu'il a
fait. [ Etoile.]

ALGÉRIE.
l'Agence E w a s contient la dépêche Di-aprés
:

Alger, 27 juin.
Les habitants de Saïda ont accueilli cha-leureusement

l'arrivée du i" bataillon du
2" tirailleurs, revenant de Bizerte. Ce corps
fera partie de la colonne de 800 hommes
qui ira occuper Marhoum, dont le pillage
est démenti. L'entrepreneur civil, nommé
Legeodre, n'a pas quitté son chantier ; seul
avec dix hommes bien armés, il continue
l'exploitation de l'alfa sur les hauts plateaux.<

Les Lagoual-Ksel reprochent à Bou-
Araena de les avoir laissé battre par la co-lonne

Brunelière et se sont séparés de lui, •
mais ils gardent néanmoins une attitude
hostile.
Bou-Amena essaye de ramener les Tra-

fis vers le Nord, mais il est en dissension
avec eux pour le partage de son immense
butin.
BouAmena aurait offert de rendre les pri-sonniers

européens.
Si-Sliman travaille lea Deli-Guil et les

Hamyanes.
_ Les Ouled-Sidi-Kalifa et les Beni-Mateur
n'ont pas encore bougé, du moins en tant
que tribus.

Bone, 28 juin.
Deux cuirassés français ont été envoyés

dans la baie de Gabès'pour veiller à l'exé-cution
du décret récent du Bey de Tunis qui

interdit l'importation des muniUons et ar-mes
de guerre.

Chronique Locaie el de l'OuesL

Ttenle-cioq chevaux soni^^<.
temps est magnifique; aussi cw^^'/i
promet-elle d'êlre fort inléressa^ NÎ
suivie par loul le high-Ufe de Saul? ^
environs el par des sportsmen^ Ĵ^H^,

A l'occasion de ces mêmi»" **•

• -' « t iir aux Pin'ï î
les Huraudières, et dimanche \ V^'^ \\
un Rallye-Paper sera coutu \ J Sç,
onntes. ^

Le Patriote d'Angers, dans «on
d'hier, publie l'entrefilet suivant ; '^'"'^^'o
« A la suite de la décision prise nar M

ral de Galliffet, commandant le ^ ' 1 ^ ' \ Ikk.
de donner un carrousel à Tours, pendant?
les journaux réactionnaires (sic) avaieniiV ' Ŵ
poser que le carrousel de Saumur n'anJw
celte année. . '^'""Pisii^
Singulière façon d'écrire l'histoire
La décision ministérielle mise ŷ'

l'Ecole de cavalerie, le l" juin, porte- ' ^

« Le personnel de l'Ecole de cavt
» ira donner à Toars, le dimanche lo
» let, un carrousel.

» Ce carrousel remplacera celn
» que l'Ecole donnait annuelle
ï ment à Saumur. »
Voilà ce que, conteste le journal angevin,

c'esl cependant un document officiel, conaà
de tout Saumur, et que le Courrier a déplotè
en même temps que nous dans les lignes si
vantes :

« Une note mise k la décision de l'Ecole da csvj.
lerie, a annoncé hier qu'il ne serait
donné de Carrousel à Saumur

Sannatir.
Nous rappelons aux amateurs de sport

que demain jeudi a lieu ia seconde réunion
des courses de Verrie.

fêles des coursesrcer^xerSs dJ'"^''"
exécutés â Tours, parEfe ' S"!*
de l'Exposition régionale. ' P n̂danl les fê^

» Les habitants de Saumur n'acoiimiia,„ .
cette nouvelle avec satisfaction. D e pSÎ Ï Ï f ' '
du Carrousel, ils n'ont jamais ÏÏé J liés S?

» Aussi, espérons-nous que, dans l'intérêt
notre cilé, il sera fait des de'marches au '
le ministre de la guerre pour qu'on reie n i
ropSlalioï'"»*'"' ^^^^ très-commeûté/pati!

Ainsi le C o u r r i e r , par le seul fait de ces
réflexions, est mis par le P a t r i o a au rang
des feuilles réactionnaires.

Notre confrère d'Angers ajoute:
« Or, nous pouvons affirmer que JAMAIS IL

N'AVAIT ÉTÉ SÉRIEUSEMENT QUESTION
SUPPRIMER le CARROUSEL organisé par l'E
de Saumur. »

S'il n'a jamais été question de suppriiott
le carrousel, comment expliquer que M. le
général de Galliffet ait dû informer M. le
Maire de Saumur, par sa lettre du 25 juin,
qu'il avait décidé qu'un carrousel serait
donné cette année à Saumur comme les an-nées

précédentes et au jour habiluel?
Le commerce de Saumur esi donc bien

redevable au général de Galliffet du réiablis-
sèment d'une fête qui avait élé ««pfi«><<
antérieurement par le ministre.

V a c a n c e s s c o l a i r e s . - La date de Is disl"-
bution des prix dans les lycées el colW
de l'Académie de Rennes estfixéeaurae;
credi 3 août et la rentrée des classes au ïnm
3 octobre.

Théâtre de Saumur.
Lejeudi 7juillet prochain, ' n f i -

talion des ARTISTES DU PALAIS-K'^'
Milher, Pellerin, Numès, Piei,
Lavigne, Marie Daguy.
Voici lé programme et l'ordre de cette re|

talion : K dl
1. MON COLLÈGUE, vaudevHlfl «j. . m

M. S. A. Choler, joué par MM. Pelle""'
Numès el M"' Marie Daguy. i
2. UNE MAUVAISE ÉTOI'^VilbêÏÏ Pell^"»'

Jules Guillemot, jouée par MM. MUDer ^
3. PERRUQUE BLONDE, comédie-vs"^. j,.,^^,

1 acte , de M. Ollanier, jouée P" j pe.
Pellerin, M"" Marie Daguy et Al'c» I;''; , f
4. CONFÉRENCE SURLE DlVORCB,

Alice IAVIGWK. vm^^'^"'^
5. SALMIGONDIS, Pe'»^'""'i|q"e8-"ll!2

par M. P L E T , lequel •""'"V"';! G»''?!
artistes de Paris les plus connus OJ.D*
nay, Maubanl, Brasseur, Berlbel«r^^3oucli,
Lhérilier, Dupuis, Léonce, Baron ?f
6. MON NEVEU EUSTAGHE. ;„éa parï»

1 acte, de MM. Hermil et K^^^^
Milher.Numès, Pellerin et M A »

U C o u d r a y M a c o u a r d . ^ Lundi i.„CûC
40 heures, un incendie s es» g ĵugod,"
dray, chez le sieur R'^'^^'ogerie.
un bâtiment servant de bf^ p̂ îiand »
Dans la matinée, lafi'!J„p]eq««'

chauffé le four, et on p"""



sera communiqué par quelque fissure de
la cbeminée à du bois de corde qui se Irou-
iait dans le grenier.

A 9 beures, au moment où la famille
Bjolland se couchait, il n'y avait pas trace
de feu; à (0 heures, l'incendie, excité par le
rent, était dans toule sa force.
Grâce au courage et à l'énergie habituels

des pompiers du Coudray et à l'eoepresse-
nent des habilanls. le feu fut promptement
oeflilrisé, et i minuit il était touf-à-fail
élelDl.

Les dégâts, relabvement considérables,
sont couverts par une assurance à la Com-pagnie

le Soleil.

TODRS.

Pendant le mois de juillet, I
donnera lieu aux grandes fêles
ci-après :

Les dimanche. 3 et lundi 4,
5,000 exécutants ;

Le dimanche tO, Carrousel,
l'Ecole de cavalerie de Saumur;

Le dimanche 31 , Cavalcade
[Entrée de L o u i s X I à T o u r s ; 800

'Exposition
populaires

Festival de

donné par

hislorique
figurants).

Vendredi, jour de la Saint-Jean, les jeunes
gens de la commune de Saint-Ouen (arron-dissement

de Tours) allumèrent le feu tradi-tionnel.
Le garde-champêtre, infirme par

juite d'anciennes blessures, eut la malheu-reuse
idée de s'associer aux joyeux ébats de

toute cette jeunesse, etil se mit, malgré ses
cinquante ans, à danser autour du feu avec
les jeunes gens du bourg ; mais, en se li-
ïrant à ces gambades, l'infortuné garde-
champêtre fil une chute si malheureuse qu'il
eut plusieurs côtes fracturées. Oo craint
pour ses jours.
Il est bon de noter que ce digne fonction-naire

élail venu là, non pour prendre part
aux amusements de lajeunesse, mais pour
s'assurer que toutes précautions avaient été
prises pour que le feu ne se communiquât'
pas aux habitations. [Indépendant de Tours.)

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e:
« Les journaux de Paris s'occupent d'une

ioslitutrice laïque de notre département.
» Cangy est une commune du départe-ment
d'Indre-et-Loire qui possède une école

laïque de filles. Un de ces derniers jours, les
habitants de la commune furent tout éton-nés

de voir les élèves prendre leurs ébats
sur les toits de l'école. Grande fut l'émotion
des mères ; car si l'ascension s'était faite
MDs trop de peine, il n'en était pas de même
pour descendre. Tout le monde se mit de la
partie, et, à force d'échelles et de soins, on
put retirer de là la gent écolière sans qu'elle
eût lien de cassé.

» On voulut ensuite savoir le mot de l'é-
nigrae. Il était fort simple : la maîtresse lai-
<|U9. lisant dans son programme le mot
gm n a t t i q u e , avait pensé que c'était répondre
le mieux possible aux voeux de l'Université
que de faire monter à l'assaut ses élèves sur
le toit de l'école.
» J'ai lieu de croire que son ambition

élail moindre que de créer un balaillon de
leupes filles aptes à s'élancer sur la brèche,
mais qu'elle voulait seulement les préparer
pour une nouvelle carrière industrielle, celle
des cou«r««ses.
\ Si la soeur de l'école congréganiste

^ail imaginé la centième partie de celte
téméraire ascension, elle eût certainement
«te immédiatement révoquée, tandis qu'il
° y a pas d'apparence que la maîtresse laï-

au reçu le moindre reproche. »

POITIERS.

Dimanche, il nous a été permis d'assister,
<lans notre ville, dit le Journof de l a V i e n n e ,
^ la solennité grandiose et touchante qui
'frachait des pleurs à Diderot lui-même.
Comme les années précédentes, et plus en-core

peat-êlre, l'affluence a été considérable
*| le coriége des processions imposant. Tout
* «81 passé avec ordre.
sur le passage des processions, les rues

^'aieni pavoisées ; partout un air de joie et
°* 'èie ; partout le respect. Chacun tenait,
S"^^ le disait si bien devant nous une

chrétienne, « à affirmer sa foi. » Et
jJIJ^simplement, sans provocation et sans

élégants reposoirs s'élevaient de dis-
^ e e n dislance. Nous signalerons notam-
ch ẑ M^'n' Chaudron-d'Or,
Tue dpi" r ceux qui étaient situés
V v.^. ^ranges-Ecoles, rue Magenta, chez
• «^lais. rue de l'Est, chez M " de la Roche-

brochard, sur la route de Bordeaux, au-
dessus du tunnel, chez les Frères, rue de la
Tranchée, elc.

Deux accidents sont survenus pendant la
^ journée: deux reposoirs ont pris feu, alors
. qu'ils étaient achevés, et pendant qu'on
allumait les bougies. L u » était situé rue du
Pont-Jouberi, el l'autre au coin de la rue de
l'Est. En peu d'instants ces légers édifices
toul en gaze ont élé la proie des flammes.

La procession arrivait quand ce dernier a
^ pris feu, et la bénédiction a été donnée
I quand même sur ses débris fumants.

L'Octave de la Fête-Dieu

Dimanche, la police élait dès le malin sur
pied, les dragons étaient prêts à monter à
cheval el la troupe consignée. Toutes les
églises où devaient s'accomplir des cérémo-nies

furent l'objet d'une surveillance spé-ciale,
eo particulier Saint-Nicolas, où Mon-seigneur

devait donner le Salut. C'était, en
effet, le point de mire des manifestants ; vers
neuf beures, pendent la messe, les fidèles
éprouvèrent un moment d'émoi : de violents
coups retentirent inopinément à la grande
porte de l'église et des voix éreillées se firent
entendre. L'assistance se leva anxieuse et
elle ne se rassura qu'en voyant des hommes?
dévoués s'empresser d'aller mettre bon or-dre

à de pareilles insolences. Les pertur-
baleurs furent chassés comme ils le méri-taient.

La police élait absente. Qu'eùl-elle fait,
quand toute la journée elle parut n'avoir
d'aulre consigne que celle de surveiller les
honnêtes gens et de tolérer foules les provo-cations

et tous les cris hostiles aux calho-''
liques.

Voilà à que! rôle on l'a abaissée devant
notre population indignée. Ce n'était quele
prélude des événements de la soirée.

A l'heure indiquée pour la cérémonie reli-gieuse
de Saint-Nicol8i),les catholiques rem-

îlirent l'église et occupèrent le grand esca-
ier du parvis. Sur les côtés de la place et
dans les rues adjacentes se tenait une foule
respectueuse. Des dragons et des sergents
de ville en grand nombre en occupaient le
milieu, circulant et refoulent cette foule et
ne lui permettant pas de stationner. Â peine
les hymnes sacrées commencèrent-elles, que
la voyoucratie, qui s'était mêlée à la police
et s'était massée derrière la grille du passage
d'Orléans, poussa ses cris de vive la Répu-blique

et se mit à chanter la M a r s e i l l a i s e , en
faisant des gestes menaçants. À ces cris sau-vages,

à ces hurlements de haine, les fidè-les,
qui étaient dans le bas de l'église et sur

les marches, répondirent par le cantique:
Je suis chrétien...

Les femmes et les hommes confessaient
ainsi leur foi à haute voix, et l'on vit même
un grand nombre de nos courageuses fem-mes

des hafies et de bons ouvriers dire à
leurs petits enfants: Chantez avec nous
Je suis chrétien; il ne faut pas qu'on entende
ces abominables chants. Et les plus peUts
enfants redisaient, eux aussi, le magnifique
cantique Je suis chrétien. C'était admirable.
Au choeur, on chantait le P a n g e l i n g u a , l'or-gue

jetait ses plus belles notes, et là, tout
près des provocateurs, c'était le peuple, le
vrai peuple, qui, lui, bravait îes injures el
répétait nos refrains sacrés.
Jamais chose pareille ne s'était vue; mais,^

spectacle élrange. la police chargée de mainf
tenir l'ordre laissait autour d'elle des hom- î
mes qu'elle surveillait autrefois, libres d'ou-trager

nos croyances. C'était en vain que
des hommes généreux protestaient dans la
rue contre de pareilles provocations ; c'était
en vain qu'ils demandaient prolection con-tre

des agresseurs déguenillés: on les pous-sait
et souvent on les rejetait à droite et à

gauche, sans qu'un seul agent s'y opposât.
Bientôt même on vit de courageux jeunes

gens, suivis d'une centaine de ces miséra-bles
criant : Enlevez-les ! d l ' e a u 1 insultés et

frappés avec violence, réclamer à la police
la protection due à tous les citoyens. L'un
d'eux même, indiquant un agresseur et le
montrant à un agent, celui-ci refusa de l'arr
rêter ; el, sur l'observation qu'étant en légi-time

défense, il se ferait désormais justice,
cet agent lui répondit impudemment que,
s'il le voyait, il l'arrêterait aussitôt.

C'est ainsi qu'au milieu d'une mêlée in-descriptible
ils arrivèrent près de la place

Graslin ; là, à leurs cris de : À nous les h o n -nêtes
gens\ de braves ouvriers arrivèrent à

leur secours, barrèrent le passage aux
émeuliers, et mirent fin à une lutte qui pou-vait

devenir sanglante.

On nous dit même que ces insulteurs, si
respectueux envers les sergents de ville, ne
l'avaient pas été à l'égard de nos dragons.
L'un de ceux-ci ayant chargé un individu
qui, après avoir refusé de circuler, avait
essayé do saisir ia bride de son cheval, aété
hué par les banJe:^, et l'on entendit uo ins-tant

des voix crier : A bas les dragonsl
Ce cavalier a rempli son devoir, et nous

ne sommes pascerlnin qu'i! n'ait élé blâmé
par la police pour avoir fait respecter le
corps auquel il a l'honneur d'appartenir.

Depuis huit jours, voilà les scènes donl
nous sommes les témoins indignés. Ici nous
sommes à la merci de la canaille embrigadée
et obéissant à un mot d'ordre comme au 3
novembre. On se demandait, dimanche, si
le sympathique préfet n'avait pas fourni à
M . Lechat ses auxiliaires qui l'avaient tant
servi dans celte mémorable journée, et qu'il
remerciait chaleureusement, un soir, devant
la grille de son hôtel.

On se demandait aussi si un maire qui
laisse se commettre de pareils attentats dans
sa ville peut continuer dignement à eo rem-plir

les fonctions ?Si le courage el la fermeté
lui manquent pour maîtriser les perturba-teurs,

il n'a plus, à notre avis, qu'une chose
à faire, à se démettre.

S'il doil laisser les malfaiteurs maîtres du
pavé, il faut qu'il le dise, afin que chacun de
nous sache que, ne devant plus compter sur
l'aulorilé, il devra désormais pourvoir à sa
sûreté personnelle.

Notre population déplore un pareil état
de choses ; elle associe le nom de M . Lechat
à celui du sympathique Préfet, et c'est à
haute voix, dimanche, que les ouvriers, ces
honnêtes ouvriers qui forment le fond de
notre excellente population, déclaraient
qu'ils étaient las d'être à la merci de gens
inconnus et d'étrangers qui venaient mettre
le trouble dans leurs rues toujours si cal-mes.

Tout était fini à huit heures, mais la tris- '
fesse élait peinte sur tous ces bons visages j
d'ouvriers, si heureux à d'autres époques;^
de voir et d'admirer les splendeurs des pro-cessions

, dont leurs charmants commu-niants
étaient l'ornement. C'était une grande

fêle pour eux l'année dernière ; dimanche,
c'était presque l'émeute.

[Espérance du P e u p l e .)

LE MANS.

Les processions se sont accomplies di-manche
au Mans par un temps très-favora-ble,

et c'est au milieu d'une populaUon res-pectueuse
que le Sauveur du monde a passé,

inclinant les fronts et réconfortant les coeurs.
Un piquet de soldats maintenait l'ordre,

escortant l'imposant et touchant cortège.

L l VAL .

Les processions de la Fête-Dieu ont eu
lieu dimanche à Laval. Elles ont été favori-sées

par un temps magnifique. Les rues
étaient tapissées de fleurs et les maisons
très-élégemment décorées de guirlandes et
d'arbustes verts. Un détachement du 104*
de ligne escortait chaque procession. D'élé-gants

reposoirs avaient été édifiés sur leur
parcours. Tout s'est passé dans le plusgrandj
ordre.

•I
RENNES.

Oo écrit de Rennes que le Conseil muni-cipal
de cette ville vient de discuter un projet

pour la construction d'un nouveau lycée.
La dépense doit s'élever à 2.460,000 fr. Un
conseiller municipal a pris la parole pour
démontrer la nécessilé de réaliser des écono-mies

; et pour atteindre ce but. savez-vous ce
qu'il a proposé? L a suppression de ïautel p r o -jeté

pour l a chapelle !

Faits divers*

Anne Giraud. femme Goumard, âgée de
soixante-huit ans, ancienne cantinièré, dé-corée

depuis 1834. vient de mourir à l'hô-pital
Saint-André, à Bordeaux. En 1839, au

camp de Medianah, le capitaine Lagrange,
du 62° de ligne, fut entouré par les Arabes
qui voulaient l'égorger. M » ' Giraud se pré-cipita

au milieu des Arabes, appela au
secours et parvint à sauver la vie du capi-taine

Lagrange. Le général Négrier, pour
récompenser cet acte de bravoure, détacha sa.
croix de la Légion-d'Honneur et la plaça sud
la poitrine de la courageuse cantinièré. ^

On se figure que toutes les rues de Paris
sont éclairées au gaz. Il n'en est rien, car il
existe encore 752 réverbères à l'huile, prin-cipalement

dans les anciennes communes,
telles que Grenelle, Montrouge, Charonneet
Ménilmontant. Les faubourgs Saint-Jacques,
Saint-Marcel, Saint-Antoine el le quartier
de ia Sapétrière sont encore pourvus de ce»
appareils démodés.

L'entretien de ces 752 réverbères à l'huile
nécessite une dépense de 2,250 fr. par an, ;
y compris l'alimentation des becs. Lés allu-meurs

sont au nombre de 27. «
L'adjudication de l'entretien de ces réver-bères

à l'huile a eu lieu, la semaine der-nière,
à la préfecture de la Seine.

* »

Guibollard, à un de ses amis :
— Eh bien, êtes-vous content de votre ne?6U ?
— Mais oui, il commence à « percer ».
— Vraiment ? Alors, il faut l'envoyer à Panama.

Bibliographie.

Toute l'attention du monde littéraire se )
porte en ce moment sur M.Charles BOKT, ^
l'auteur du magnifique drame Le Prêtre, ;
qui se joue depuis quelque temps au théâtre i
de la Porte-Saint-Marlin, et qui vient de ré-véler

en ee genre un talent de premier
ordre.

M. Charles Buet est un écrivain catholi-que
; il a fait ses premières armes à côté de

Louis Veuillot, dans l ' U n i v e r s , et il a prouvé
depuis, par maints romans, qu'il savait te-nir

la plume avec autant d'honneur que de
supériorité. M. Paul Féval, qui s'entend
dans cette litlérature-là, le juge ainsi :

« Les nombreux romans qu'a déjà publiésM.
Charles Buet sont très-lus el méritent de l'être. Les
journaux défenseurs de la morale et de la religion
l'ont accepté dès longtemps, les grands critiques
chrétiens lui ont assigné une bonne place. Armand
de Ponlmarlin, Jules Barbey-d'Aurevilly, Daniel
Bernard, Firmin Boissin ont salué lour h tour son
entrée dans l'arène, et il a été consacré par la co-lère

des mangeurs de prêtres... M. Charles Buet a
non-seulement on vrai talent, beaucoup d'imagina-tion,

je dis beaucoup ; un slyle coloré, souvent en-traînant,
et toutes les qualités qui font le conteur à

succès ; il est encore, et par surcroît, maître de
tous les secrets de ce qu'on appelle le métiei». H
connaît son public comme un vétéran de la plume;
il ignore l'art, si cultivé aujourd'hui, d'ennuyer, ce
qui ne l'empêche jamais de vous apprendre en pas-sant

quelque chose. >

Nous sommes heureux, à ce propos, de
nommer à nos lecteurs les

OEUVRES de M. CHARLES BUET
Ce sont:

CoHTEs A L'EAU DB BOSE. — 1 vol. in-12 de
un-325 pages 3 fr.

HISTOIRES COSMOPOLITES. — 1 vol. de 325
pages 3 fr.

HISTOIRE A DORMIR DEBOUT. — 1 vol. in-12
de 366 pages 3 fr.

L A PAPESSE JEAHHE, Réponse à M . Emma-nuel
Rhoîdis. — Broch. in-18 de 96 pages 1 fr.

LE DROIT DU SEIGHEUR A -T - IL EXISTÉ ? —
Brochure ia-32 25 c.

Nous apprenons aussi que M. Charles
Buet a sous presse, en ce moment, un nou-vel

ouvrage: Scènes de la Vie cléri-cale,
publié dans la Revue du M o n d e catho-l

i q u e , et mis en volume à l'instante demande
des lecteurs de cette publication, électrisés
et passionnés, dit-on, par ce chef-d'oeuvre.
Très-fécond, très-rapide au travail, M.,

Charles Buet ne trouve pas seulement le
temps d'écrire de nombreux volumes, mai» '
il c o l l a b o r e encore à plusieurs journaux pa-risiens,

et en d i r i g e personnellement deux :
Le Foyer (12 fr. par an) et l'Illustra-tion

pour tous (5 fr. par an), qui ont
acquis sous sa direction une vogue considé-rable.

NOTA. — Pour les livres comme pour les jour-naux
nommés ci-dessus,^prière de s'adresser à l'édi-teur,
M . Yictor P A L M E , 76, rue des Saints-Pires

Paris. •'

NOUS avons annoncé que M. KAHN,
qui réussit si merveilleusement à guérir les
affections de la vue parje simple système de
ses Verres gradués, recevra, à partir du^
mercredi 29 juin jusqu'au samedi 2 juillet,
de K 0 heures à 4 heures, hôlel de la Paix, à
Saumur.

NOTA. — Le système KAHN a toujours
bien réussi pour les guérisons des enfants
dont les yeux louchent el tournent.
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« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaiis. »

LA ROCHWOUCAULT.

iiULTO ET EMfAMTS,^ .
rendue sans mé d e c i n e , fians purges et sau» frais,
par la dé l i c i e u s e fsrioe de S a o l ô , dite : •

Guérissant les dyspepsies, gaslrites. gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires,

flatus, aigreurs, a c i d i t é s , pituiles, phiegmes,
nausées, renvois, \'omissemen!s, raêmeen gros-sesse,

d i a r r h é e , coliques, \mx , asibme, élour-

dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, darlres, éruptions, inscainies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres do la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reius,
intestins, nauqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation

et toule odeur fiévreuse en se levant. Le
D" Roulh, Médecinen chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-
le.scière est la nourriture par excellence qui,
.seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
cl adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
di^périssant d'airophie el de faiblesse 1res pro-noncée.

»!, ont élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, étiques ou

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse;
de Castelstuarl, le duc de Pluskow, Madame la \
marqnise de Bréhan, lord Stuarl de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docleur-professeurDédé, elc. !
Cure N° 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétil, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irrilalion

nerveuse et mélancolie ; tous ces maux ont dis-paru
sous l'hcirense influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N° 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse eî sueurs noc-turnes.

Core N° 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 aos d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour ot nuit et des insomnies
horribles. — BonuKL, née Cnrbonnetly, rue du
Balai. 11.
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé. —
J.-G. DE MoNTANAY, 4 4 , rue Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante quB la viande,
elle économise encore 50 fois son prix ea méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 2 5 ; 1/2 kil., 4 fr. ;
îki l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr.,
12 kil., "70 fr. — Aussi « L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», eu boîles, aux mêmes prix. Ello
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-
chissani aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîles
de 4 , 7 , 16 et 36 fr. — Envoi contre t)on de
posl«. Les boîles de 36 et 70 fr. /ra«co.~ Dépôt à
Saumur,COMMON, 23, rue Saiul-Jean; GONDRAND;

BESSON, successeur d e ^ ^ ^ ^ » .
cier. quai de MmogJs JT * V
pharmaciens et épiciW VPf̂>om S^N
« . r u e C a s t i g l i 4 S r » « B 4 j ^ | ^ .,

'if"
CHEMINS DE F E a T > - ' .

lignes (le Poiiim-Sauffliir , '

DE SAUMOR
6 11. — matin,
8 15 —
U 25 —
1 17 soir,
i 55 —
7 50 —

DÉPARTS
PE POITIERS
5 h. 50 malin,
8 35 —
13 IS soir.
6 45 —

30 malin.

ï

11

*0 soir.
51 _

i8 _

• 55

1

Il y a, en outre.,
l iufnl,t tr'a'•iin

;

73„
„
sm„oairt."

in.

' ""

A

2

«

0

CODRS D E hà. BOURSE DE P A R Ï S DO 2 8 JU IM 1881.

Valeurs an comptant.

3 •/«

3 Vo amortissable
8 V. amortissable nouveau,
•1/2 7.
5 V" •• ^ • • • •
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Yillede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 °/..
— 1869, 3 % .
— 1871, 8 V..
— 1875, 4 V„.
— 1876, 4 7..

Banque de France

Dernier
cours.

Hausse Bai! ae.

85 85 B 10

88 t » )' » 15

86 70 » 10 8 fi
114 75 P i 5 K »
119 10 A 1) B 15

518 !• B f> n J)
511 25 1 25 tl
S37 t Tl » 50

508 f l 1 2 0

522 t * » 3 (>

409 1 ( »
402 » B » »
513 > D II 50

513 » » »
559-2 5(1 17 50

Valeurs a i comptant

Comptoir d'escompte . . . .
Crédit Foncier colonial . . ,
Crédit Foncier, act. 600 fr. ,
Obligations foncières 1877.
Obligations «ommunales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7 . .
Snc. de Crédit ind. etcomm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier Hausse Baisse,
cours•

1100 h 2 60 » »
635 tt »
1775 p • »! »
364 25 » » 75
455 » » ». '
455 » 50 » »
780 » » » » »
770 i i> f
837 50 » 2 50
1830 » » i> 1
(335 » i 7 50
2110 t 10 » 0 »
1406 25 »

1 i'i
865 E t » 10 e
1570 B p » « li

Valeurs an comptant.

c. gi?n. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . ,

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Gr.inde-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier Hausse Baisse.
cours.
625 » » 5 c
1820 7 50
795 » 5 11 1) »

387 » » » »
a99 n » » » B

403 s » » » »403 n » » » »
396 50 » » » »
398 50 » » » »390 » » » » »
397 B » » » »
567 .50 » » » »

3
6
8
1
3
7
10

CHEMIN DE FERD

GAME DE Hkm

BÉPARTS DE SAUMR UMMm,
tieureEsS 8 minutes dduu mm »al,i!n» .

— 56
— 25
— 32
— 15
— 37

soir.

eipress.
pinnibus,
's'arrête

DÉPARTS DE sâuioa ms îouir
3 heures 26 minules du malin, direct-mùie.

9 — 40 _ ~ omnibas.

12 _ 40 — S '"^l"'''**-
4 _ 44 _ """litas-miîto,

10 28 _ ~
Le irain partant d'Angers à 5 heuresH"*""'

Saumur à 6 heures 56. ' ^" rriït

Etude de M»GAUTIER, notaire
à Saumur.

, A VENDRE

Pour entrer en jouissance de suite,

UNE JOLIE MAISON
A TE C JAUBIW ,

Située à Saumur, avenue de la gare
de la Vendée, n» 7. ^

S'adresser,
taire. i

pour traiter, au no-
(417)

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

DE SUITE,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de l'Abreuvoir,

n» U.

Avec remise, écurie et Jardin.
S'adresser àM. LOISELEUR-BELAN-

6 E B , rue deBordeaux, ouau no-taire.
(428)

Etude de M" MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A pour cause de santé, un
) atelier de corsetière et

magasin de corsets. —Clientèle de
premier ordre. —Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bareau du
journal.

A LOUER
Pour entrer en jonlisisance

de mnite»

De Montreuil-sur-le-Loir,

Nouvellement monté, 4 paires de
meules, belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,

;arde à MontreuiUsur-le-Loir, et au
)ureau du journal.

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
Située à Saumur, rue Duncan, n" i.

S'adresser audit M'' MÉHOUAS , no-taire.
(427)

Etude de M« MËHOUAS, notaire
à Saumur.

M A Ï S Q N E T J A R D IN
A L O U ER

A Saint - Clorent.

S'adresser à M"" veuve BERNARD-
BoDEAU, propriétaire h Saint-Florent,
ou à M»MÉHOUAS , notaire àSaumur,

A LOUER
Pour l a Sa in t - a ean I S S l »

UNE MAISON
Sise rue de Bordeaux, n" 50,

ATec Jiardln. Conv , lÊ cu r le
ot Uemisc.

S'adresser è M, FOUCHEB-GILBERT
sue de Bordeaux, n- 60. (376) '

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jeah prochaine,

vm MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie,

Comprenant, au rez-de-chaussée,
salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, caveet
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
UN CHEVAL DE SANG, se mon-tant
et s'attelant très-bien.

S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION ,

Bois de charpente, portes et fenêtres
presque neuves.
S'adresser au bureau du journal.

On «IcmanAe un enfant de
13 à 15 ans, ayant une écriture cor-recte

et sachant l'orthographe.
S'adresser à M. DE NEUVILLE, avoué,

8, Grand'Rue, Saumur.

m J E I E HOiil âiuntle E
certificats, AemunAcà se pla-cer

dans une maison bourgeoise.
S'adresser au bureau du journal.

CHANGEMENT DE DOMICILE.

Le cabinet doM. G. DOUSSAIN
est transféré, 10, rue des Basses-
Perrières, è Saumur, à partir du 24
juin 1881.

NOURRISSONS.

M»« LEGRIS, place du Cbardonnet,
AemanAe Aes nouvvissons.
—De bons soins leur seront prodigués.

UN JEUl ROMIË âemal'Ae
uneplaceAe valet Ae cliam-
lïve.
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

Chez tous les principanx marchands de Paris

P I A N F 1}

€ i A RA . l l T I § DIX AMS
Dix Médailles d'Or, d'Argent, etc., aux Expositions Universelle!

9, Rue Morand, Paris.

S o l u t i o n titréo de

FER B I C A R B O N A T É !
Guérit: CMorose,
Anéraie.Wévral-

K y a î é r i e ,
ï - o r t e s b l a n c l i e s
H î > u i i 3 e m e i î l i ; ,
Lyiïipl'.atisuie.Ra-j
ciiilisine, eto. '
n ce se coagule
jamais et // est KI!- „ -
r i U h l o m e n t le m o i n s c h e r de t o u s les f e r r u -g
i n e u x , p u i s q u e le flacon d u r e d e K k B O j o u r s -
P R I X DU FLACON UNIQUE : 3FR . 60.

VENTE dans toules les Bonnis Pharmacies.
VENTE EN GROS ET DÉPÔT GÉNÉRAL:

CouteUler Paër C"
tô, fAUBOIiaG BONTIIA&TSE, PABIS

Saumur : ERNOUL.

AUX AMATEURS
D E C H A M P I G N O NS

Pour 1 fr.20 en timbres ou en
mandat-poste, adressés à M. Paul
Plédran, imprimeur à Nantes, on re-çoit

f r a n c o , par le retour du courrier,
le livre ayant pour titre : Moyen de f a i r e
pousser les Champignons en abondance,
dans sa cave ou son grenier, sans le
secours de personne.
L'époque oii nous sommes, étant la

plus propice à cette délicate et inté-ressante
culture, nous engageons les

amateurs, s'ils ne veulent pas être
privés de leur mets favori, à ne mettre
aucun retard à la demande de ce
traité , oeuvre de M. Boutard, cham-
pignoniste pratique très-expérimenté.

2, RUBDES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme te toDiîûe «t
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès
40 ans pour combattre :

Gastrites, Dyspepsies,
Gastralgies, Digestions lentes,

Douleurs et Crampes d'Estomac, Constipations opioiittf>
PRIX DU FLACOM : 8 FUMCS.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, em/^^f

RamolUsseîncnt des Gencives et calmer instantanémeu'
Boaie-ars ou Rages de dents,
f i

LW. SE BIEN PORTER
duDoct'J. CARNET, Rue Valois, 17, à Paris.—1 vol.afr. (timb.-poste) reçufrjowo.

ÎR. !e il-icon, 3 fr. et 1 fr. 50.— POUDRE,laBoîte, 2fr.; leflaMn.i"^'^^'
OPÏAT, le Pot, 1 fr. 50. -

26. Rue Neuve-des-Petits-Champs^^^^
BT DANS T O U T E S L E S B O N N E S P H A R M A C I E S B T PAKFDM

D O D É P A R T E M E N T.
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